
État M M exetee pour que ta France rs-
{Mkatw le ressr ejsaiei spaartisBl. 

Oit dira, posai è-ea que, ai a sas nous reti
rons, nous aJ»s»éj***e*BB tas keas qui BOUS 
sxftsseut * ans sjaasassaana natte, osais. 
d'apnée le* teasUBnUasjs « M OHM «««M il 
a* «"agit que tramai —I iina Sites si ia eatre 
la France et le lassai e, Saa* I* cas oé l'une 
i* cas puissaacse serait attaqués. 

Ea refusant 4 aller s a Csète, noue ne 
touchons doue ae* à cette elbance Je dé
sire plu* que Mut autre te maintien de 
eetts avance, mais j s a s saaasae pas 
(tt'eUe noaa eesrsraiat à das obliajatione 
dont le* conseejaenoee seraient leur.les. 
Vifs applendiassansts k l'entitun gau

che). 
Nous n'svons rien k faire en Orient. 

Laissons les autree paissaacss aux prisée 
et as sortons pas de notre politique de 
renaeillemant. i oo»bls salve d'applaudis
sements a aaaetas st k rsitrèass gauche). 

Discours de H. Delafosse 
H . D e l a r e e a e d t qus 1* concert esro-

sssaaat une garantie de la paix et que si 
1s France as rrttra t, il ea rkenlterait ans 
braache ouverte aux aventures La politi
que «sbstenétoa «"a guère prefitè. à la 
France dans laftssre é-r/piienne. 

• . éjVesur*. — Ce a eet pan la masse 
chose. Il est vrai aas nous n'avons pas 
voulu bseshssssr Al»» «ait rie, car la 
France c i l o t as* k bombarder. Le gou
vernement d alors avait négocié uns con
vention avec l'Angleterre La Chambre 
se l's pse acceptée. 

m k»elatr*Ma*>.La situation en 1880 n'é
tait aas ls même. Alors «l'homme malade» 
n'était paa encore 1 nomme mourant et il 
a'y s pas k cxaindr • la corsa : si la suc-
cestrioa s'ouvrait je vois bien ce que les 
autres prendraient je ne vois pas quelle 
aérait notre, part Oui, messieurs, un Etat 
se diminue ds limportaecs qui] laisss 
prendre aux sucres souveaex-vou» de la 
faute connais*- an laissant faire l'unit* 
italienne et «n laissant faire Sadowa. 

Je l ' U n i doncl abstention, mais je n'ap
prouve pas tuas tes srtss du concert euro
péen l a France oit être la tutrice de la 
civilisation sn Orient . elle doit empêcher 
les maeeacree de chréte is. La diplomatie 
me déconcerte en traitant d'ana façon 
aussi disproportionnée le* Turc* et le* 
Grèce Elle a en le tort de promettre au 
sultan l'intégrité de ton Empire : elle au
rait du le prévenir qu il paierait ea résis
tance d l'établissement de* reforme* de 
quelques morceaux de son teintâtes. 

L'autonomie ds la Crète n'est ps* une 
solution il faudra donner bon gré n al gré 
la Crète k (s Grèce Pourquoi la diplomatie, 
d'antre part, ne rast-< lis-pas le pied sur 
ce brandon 6"incendie qu'est la quest on 
ds Macédoine- L'empire ottoman n'est plus 
qu'une ruine. 

va on smpécas l s Grèce de courir a des 
aventures, soit, mais lss srrangements 
ju'on prépare ne peuvent être définiui» 
Le* question» pendant ane seront résolue* 
que par la eoavocat on d un congrès inter
national. (Viffeapplauiiliaernsnt* i droite.. 

Q E C U R l ï r t . OE I . HANOTAUX 
M. Maaterta-iv - Le 22 février, la 

Chambre s ss ictmnié ane politique qui se 
résams d'un m t : maintien de Ispaix 
par le concert européen et autonomie de 
la O s t e . O i t cette même p M que que 
nou* Jeroaoden» S la Chambre d* sanc
tionner aujourd'hui. 

Lss puissaaeee avaisit remis ane note 
réolsmant aavoannue de la Crète et irapo-
ssat k la Grsrs ls retrait 'e ses troupes. 
Voue conna sse/. la réi»onse de la Grèce : 
elle accepte Se retirer sa t.otte. maia elle 
16rsfassj^r .ppaiar les troupes du colo-

FeVar d gmuChe — Bile a bien fait. 
M. •srasetasB», Bile demande aussi 

que Isa < r*»a<e soient appelés àaa pronon
cer par voie pie ..«cite sur le sort de l'tis. 

Cris k gaaehs Bravo, comme nous 
poar I Alsace Lorraine. (Mou-,imiut pro
longé' 

US. H a a a t a i t — Au point ite vue di
plomatique le débat a'esilimité et c.rcone-
ent L'aetspUU n de retirer le (lotte 
grecque et la protneese d'autonomie ont 
simplifié le uti^e Le débat se concentre 
maintenant aar u s point unique. Lea 
troapss ds e>teuel Vassos seront-ttlles 
retirées ? 

Lss puissance* sont uoanimee à penser 
que le n asut-cn ••*• troupes du colonel 
Vsssos est sa ni stael* k toute améli ra
tion de la siln.-.tion et k la pacification en 
même tamps aa » l'établissement de ! au
tonomie, pacillealk» i et autoitomi • trop 
compromises aar la présence dea iasaroaa 
c\\ii s'oppssvai k i »pp icatou loyale de l s 
décision des pu ssan es. Crto àu'uc l ie : 
Po«r..aoi toyais?) Las pu.«sauces se sont 
mises d'accord. 

M. t ' l u » r r e l interrompt i i!i\vr»e» rs-
pr se». 

m. • a m a l n a » . — ... Ss soat raines 
d'ns. rd sur un csrtain nombre de points 
et ont éU li les sanction» nêcessairas 
poar qus leur nécision ne puisse être te
nue plus longtemps en échec Ces points 
sont les sa '«me 1' autonomie, de 1 ils 
sou* la su/eraineté du sultan i 2' retrait 
des troupes Helléniques st ottomanes, 
sauf colis» i;ui r i s e a.eut concenlrêes sur 
les poisse occupée en mé-ao temps par les 
ptàasaaces. 

OU à gmmette. — AhI ah I 
•osaataseS. - N'allons pa* plus loin. 
«Uiassvtsa. — On écrase les petits. 
M l a s e i a n . Pour sssarar l'ar

dre et la sécurité. 
ira au s as . Comme k Varsovis i 
• . Brèeasae» — Je rppe l i e I interrup-

tear k l'ordre vt js rappelle toate la C.iara-
brs su calme qui confient lorsqu'on dis— 
cote des quest le .a sess i délicates. 

M. Banne aiixt — Pour assurer l'or
dre et ta aeeursé. ehaeaas dee aix p* s-
sancs* rsn'ori erait par un contingent de 
oaq k six rsata hommesiesdétachement* 
qs'elle a deharqs< s 

Si te Grèce persistait k maintenir le 
corps du Colonel v aaaee. les mesures de 
coercition jugées nécessaires par lss 
assises» aéraient pr sas immSdlstsment 
psssr fa re resperter iss déejsions ds l'i'.u-
rosa Le bleuis ds l'Ile de Crète serait 
sapl que sévèrement et. s'il le fallait, lss 
Beau-as» ssraisot autorisés k prononcsr st 
kappliuaerke iilocas électif des lies grec-
smes et même de certains pointe ds ls 
ùskue ossMiacalals. 

la i tes sont les résolutions quêtes pms-
SSBBIS osa »dopl*s* tt qae la geaveroe 
sssut soamet sa Parlement 11 nos» rasés 
k te* sdopter oa a iss repuasasr. puisque 
asass svoae rd ervé t >et segagsment jus-
qu'tprse votre décision. 

Mess ases tr mvosn en face de trois s y s -
Msaas > 1-Prendre p i r t i posr te Grées. 

TaveiBaef*» — , ose oai 
• BlsMBe<*aMetB. — Psrsostae n'y s o s g * . 
ssassasatsa) — Pourquoi f 
s * M a n s * *» ••*. 2- Le srsséme de 

at. Gor i . t rcs er shez aous s'est la p l a t 
testls k seèvre. Hn us» , esv eftet» ta F r a a c * 
a re rssé de perbe par au blocus du Pires. 
assis ells n'a pas je*** daste sssts cireoae 
tasse aa n i *» Mes aiasuaasjaa. 

t s Fraae» fat éapés st es trosvs Isolée. 
O s lui s r a » teit des promsejsss sa en as 
M a l pa* et el e se vit, en fin se ssansts. 
1 u s l i é te tnsavatse Mamaar da l 'Haro-
aa. L s A a t t o S ds labetsattoa est cette 
sTaa parti 

Jspsde 
psrH qat rass i t ast* ptSess-eée, ces» 

Crit â cauchc. — Et l'Alsace -Lorraine ! 
— C'est le contre «ai s va** raasteutiaaaa 
1882. 

sa. • s a n S a s s » — Oa s s félicitait alors 
devssr 1 Aagleierre sa Egypte, parce qus 
disslè aa, aa évitait ainsi les errements 
d'AtejaMe et de Tasisio (Violentes inter
ruptions Alexurésas gauche). Cette politi
que constate k d ester k l s Fraaos aacun 
rôle dans te Méditerranée (Nouveau bruit 
à gauehs*. 

Js radis la p riras* de M: Goblet : «Nous 
n'assas* rien è faire sa Orient. » 

« • a l a t s è e * se lève et protestesumiliea 
du brait. 

M. H a n s l a a i . — Cette politique. S'il 
se trouvsit une majorité posr l'adopter. 
nous condairait ù ceci : il ne faudrait pas 
seulement faire revenir o i s vaie-eauxée 
Crète mais de pa tout, et il faudrsit tes 
désarmer (interruption*). 

H . r t e r r e K i e h a r d - Vous êtes des 
praasophllee I 

II. HasasSasiM. — De la sorts, le* cho
ses s arrangeraient ssns nous et, de plue, 
elios a arrangeraient contre nous Je ne 
crois pas que noue puissions assumsruue 
telle responsabilité. 

11 reste un troisième ayitème qui con
sista k travailler avec lEarop* k ls pacul-
ealisa de l s Crète et k la paix générale. 
Gsst es système que le gouvernement pro-

rise k la Chami re. L'barops sntièrd es : 
accord. La France prendrait-elle la réso

lution de se dérober et de rompre un ac
cord dont :a raptars sursit de graves con
séquences daas les Balkans et k Constan-
tiuépie. 

Discours de Killerand * 
Mlltasasidl estime qus M, Uanotaux 

s'est ménagé un triomphe facile en criti
quant la politique d'ieolement En face de 
te situation actuelle, deux polit que* sont 
possible* t ou bien entrer en conve cation 
svee la Gr*cs, ou bien contraindre celle-
ci psr ls force 

L'orateur s s prononce poar ls premiers 
politique et s éiêve centre ls projet de 
maintenir en Crète, k coté des truup** da 
su.tan, dea marins français. Il ne faut paa 
reti uveler l'erreur de 1882 ; maia ne p. u-
vona-nous. tout en nous abstenant de eoo 
parer an blocus, travailler à obteair ane 
solution pacifique » I n 18Si>. la France a 
refusé de coopérer au filocus. 

M- H i a o t a n i interrompt en disant 
que la France n y coopère pai, oarce 
qa il y eut entre elle et la Orées une dif
ficulté soulevée au sujet du désarme
ment. 

Mil leraaéV — C'est sur la demsnde 
matante de la Francs que la tirèce n con
senti àdéssrmsr, mais les puissances oat 
été jalousée de eea suec s Applaudisse
ments k i'extrême gsuekei Je demande au 
gouvernement d'user aujourl hui du mC-
œe moyen st ds ns pss p'assr.-cier k l'ac
tion matérielle dee puissances. 

Le ministre prend il l'engagement qae le 
blocus restera pacifique jusqa su bout ' 
Le blocs* peut durer plusieur semaines, 
la Orècs peut rester sur le pied de guerre, 
un conflit génère! peut éclater. 

Noos n'en savons rien, i e désir da gou
verne nent est de résoudre paciiiqae neat 
et Je plae vite posen.le la que»tnn de 
C-, te Mai» pourquoi ne r en concéder* 
l'amour propre national grec * Pourquoi la 
France ne garderait-elle pas l'attitude de 
18S6 ' 

WOant k 1 alli.incê Franco Russe, nous 
demandons k se* pin* c iauds partis ns 
si aotrs participait n en ' >r ent s'explique 
su'.fisatnmsnt par la demande de la ltaesis 
da contribuer k ss politique 

l'lue que ismsis la France doit enivre 
la pol ttqae les mains nettes. 'Applaudis 
aeinente rèeétas S 1 extrême gauene . 

Répons) de M. Malins 
M. Méltav répini : La politique du 

gouvernement est la seule conforme snx 
tnlér ts ds :s Francs Certes nous ne de
manderions pa* mieux d'appuyer la 
Grecs 

Noas aimons bien la paix, nous aimons 
sncore plus U Frsnce La politique ration
nelle de la France est I ai-e sur le princi
pe de l'intégrité de 1 emp re ottoman. Le 
partage de la Turquie déchaînerait la 
guerre Voilà pourqu i les puissances 
sont oppoeées k l'annexion de la Crète 
L'autonomie garantit aux Cretois t ute 
liberté. 

M. P i e r r e I t l r h a r d . — Consultez les 
Cretois '• 

M Mèltnr — Le concert européen eet 
le seul moyen de garantir la paix, d'impo
ser des réformes è ls Turquie, réformes 
sans lesquelles l'empire ottoman croule
rait. 

Les événement* d'Arménie ont eu pour 
résultat de resserrer plu* étroltemant le 
concert I sropéen. M. Henstaux s consa
cré .su C ncert toute son énergie et t mte 
son intelligence (Hires ironiques t gau
che . L alliance russe répond à une a-pi-
ration nationale. Sans cette alliance, nous 
n eussions pas réussi d.ins notre politi
que. 

Le ministre critique la politique de MM. 
Goi ie ts t Millerauil. Les puissances sen
tent la nécessité d'agir vite et aûre nent. 
Il est temps d'en finir. Demain il serait 
peut être trop tard. Le blocus et l'occupa
tion de la Crète se feront avec le con
cours des troupes européennes Le blocus 
de la Grec* était décidé en principe, afin 
de prévenir lss incendies sur divers 
points. 

U condamne l s politique d'iicïsmentqui, 
k un moment fit trembler la France. l'I'u-
multee kl extrême gauci e). 

M. MeVllmc. — Nous nous refusons d'à-
vance à imposer cette politique d'humilia
tion k la France. 

M C e s h l n estime que la Frsnce a quel
que chose k fsire en Orient et qualifie 
d'heureuse l'entente des puissances. Il de 
mande qu'on impose de* réformes en Tur
q u e qui protègent le* catholiques. (Ap
plaudisse.uente k droite!, 

M llstasexass* ItcUre que ce* réforme* 
seront imposée» 

Discours de Jaurès 
j a i i r . - i raille l'Europe dont •* joue l s 

sultan et ajouts : 
Une das raisons pour lesquelles les 

puissancs* suivent la politique turque est 
dans l'intlueacs financière de* porteurs de 
bons turc*. 

M. HaaioisMsa. — Vous oubliez la cam
pagne finsncièrs ouverte contre moi 1 

J a s s r e s . — On tri ave dans la L<vrt 
Jaune la prsuve de linilusnoe française 
(Humeurs su eentr*. Applaudissements k 
1 extrême-gasche \ 

L orateur regretté ds voir la France k 
la reaorque dss grandes puisssnses n o -
nsreHiqces 

Il rappelle quea 1827 la France eut 
surtout éonappsr k l'étreinte d* ls 
ssinte alliance 11 cité l*s «xtrsits des 
journsux russes d'où il r suite que les 
hommes po itiquss russes envisagent la 
situation en hommes d'Btat russes. Il de
mande k nos nommes poliques d'envisa
ger la situation en homme» d'Etat fran 
gais Or, ajeute-t il, nos homme» pollti -
que* ne a* plsseat pas exclusivement aa 
point de vue français 

MM. Meftae st M a e e l s s t protestent. 
M. • » l e » e a rappelle Jaurès k 1 ordre 

iTusaeltsk l'aatrèma sauche). 
tassa. — Vos paroles «oat une 

assai 

J a u r è s reprend «on diseour* Q repra-
eas aa gouvernement d'iatarvenir en fa
veur du sultan 11 le rend responsable de 
la politique d'hamilintian. 

LKM «I tDKKM HfJ JIOllBt 
M t lr taae i» a reçu dix ordres du jour 

déposes par MM. Montsut. tteataéer, Go
blet. Vaillaat. Milleranl, Kenaat» Morlièrs, 
Kameaa, Guesde Brunet et Gsaatel Dsax 
ordres du jour, ceux de MM. rteaault et 
Ha nean approuvées la déclaration du gou 
vernemeat. 

M. Mé l tae areepte l'ordre dn joar de 
M. Renkult-Morlièrs. 

M. M i l l r r a n d et quelques autres SS 
rallient k l'ordre du joar de M. Montent. 

M. «»•*>••* déclare que M Moataut lui 
a cédé la priorité. Le scrutin est ouvert 
sar la priorité de l'ordre du joar de ht 
Goblet : « La Chambre résolue k n'enga
ger l'action ds la France d 1 extérieur que 
pour une politique conforme à ses inté
rêt» essentiels et ses traditions, etc. etc.» 

La priorité set repousses par 347 vois 
contre 173. 

M- C o e h l o demande: — A-t-on soumis 
an aaltan le projet dea réformée T En eas 
de refus du sultan de lee appliquer, est-
on décidé a le* imposer par la fores ? 

M H a n s t a u x . — Les puissance* oui. la 
bonne volonté de le* imposer. Lea négo
ciation» se poursuivent a\ec le Sultan. 

M. H a b e r t propoae oa amendement â 
l'ordre du jour de M. Kenault Morli re 

Cet ordre do jour est adopté par 30t> voir, 
contre l i t . 

M «Jaxatttier appaia l'amendement de 
M. Hanert qui tead k ajouter k l'ordre du 
joar da M. Kenault les mot» t e s t réser
vant le» droits imprescriptible* des peu-
pis» d» disposer d'eux-mêmes >. (Applau
dissements k gauche ) 

M. M.-llitrrep a«se cette addition. 
I. amendement est rejeté par ?82voixcon-

tre Itô. 
La séance est levés k 7 h. 20. 

•% 
Les votes ds nos représentants 

Dan*le scrutin sar l'ordre du jour de 
confiance au gouvernement, le* votes de* 
dépotés du Nord «t du l'as-de Calsi* s s 
sont ainsi répartis : 

Ont voté pour : MM. Adam, Boudenoot, 
Carpentier-Kiebourg, Cochin, Coget, Dan-
sette, Elisz Evrard, Graux, Guille i.in, 
llayez, Lem-re, Le Gavrian. Loyer, Letez, 
PI e ion, Ribot, Sirot-Mallez Weil-Mallex. 

Ont voté entr» : MM. iJsfoataina, 
Gsesds. de Montalembert, Ssver, Basly st 
Lameodin. 

Se sout abstenus i MM. DusasMoy, 
Drou. 

Etaient absents MM. Jonnart et 
Micliaa. 

AU_SENAT 
aL.V i E A N C E 

Prèsidenc* de .11. L D U S F I , président, 
La séance c*t ouverts i - s . 

LE BUDGET DE 1897 
L'ordre du jour appelle ia suite de la 

discussion du projetée iOiporUnt flx-ition 
ds budget général des dépenses et dea 
recettes de l'exercice Mst 

Instruction publique 
1.» Sénat reprend la suite de la discus

sion du budget Je 1 instruction publique, 
i t a a i l leit adopter an chapitre iO 

ment élevant le crédit de ce chapitra de 
KLOut) fr-, et ci pnf l'io voix cintr» 117. 

i et chapitres i'J k >8 sont adoptés. 
Sur le e.iiapitrc •"•'->, ht. Lr P r e v a v t +*• 

l a a n n y demande »i, oui on non. le goa-
verneincat peut ee d.spenser de sa .ven-
t onner lss commun;*, pour les eoa*truc-
t.o.i» ^c.'laire». 

M ( o e t i e r y répond qu'il eonv.cnt de 
faire IISI utinction entre lea e liti poo-
vant être ircoriôs aux communes et ceux 
devant I rt Les communes «ont obllg e* 
é'attaodrs ieur tour p iur les an: sentions 
qu sont i la charge de l'nlat et qus ISS 
crédits toi lgn lires ne permettent d'ac
corder que succe»Sive:nent 

Les derniers c ,api très de 1 Instruction 
publique sont adoptes, conformément aux 
e ii s ela Ctiambre. 

Budget des Beaux-Arts 
Le» chapitres 1 k 7 (beaux art», sont 

adopté* sans débats. 
L<M chapitres 8 k 9 sont votés avec aug-

mentatiun de l.l.iOt) fr.mcs pour le person 
nel et le, matériel des ileaux Arts 

Tous les ..utres cbupure» de ce budget 
sont adoptés u n i modilication. 

j.ollation Berenger 
M B é r r a x r r annonce que, d'accord 

avec le Kouveenement. il 1 interpellera 
aprèe le budget, au «ujet de la police dea 
the urée. 

La «éanae est levée k t h. 50. 

PROCÉDÉS "CLÉRICAUX 
La e bonne presse • jubile. 
On sait avec quel acharnement les sn-

eoutnnés dé toutes cures poursuivent ds 
leur haine notre organe de combat Le so
cialisme lee atterre et tous moyens sont 
bons pour en affaiblir lapropagand* Nou* 
lea avons vu «'emparant de* programmes 
quil* vo îdriient anéantir et, hypocrite
ment, les faire présenter k te tribune des 
réunions publiques psr de* agent* k leur 
solde. 

N'y a-t-il pas è c'itéde» démorates chré
tien* i»*us dei cercles catholiques, des 
ab es Gai n.er quelconquae qui, en dea po
ses ds lutteurs, feignent la bonne guerre. 
Ne trouvent-ils pas les uns et les autres 
dss raalhsureux. estampillés déjè psr les 
atrop.iieuri ds cerveaux, prêta à croire 
comme paroles d'evangils — selon l'es-
pression eonsnerée — eux jésuitiques re
vendications qu'ils affichent.. 

Maia ee procédé ns fsit pas le nombre 
de dupes qu'ils veulent : aussi ont-il* 
cherché et trouvé autre chose. Ils éplu
chent nosjournnux et quand un qualifica
tif, qu* la loi ne permet paa. • échappe par 
la plume d un de no* correspondant êc.curi 
ds 1 attitude de certains ds te gent cléri
cale, vite il* courent k l'iiomma d* loi. 

Ils ne cachent d'ailleurs pas la coalition 
formée contre nous ; dans ses colonne*, 
la Croix insèie, à la suite dee condamna
tions subies psr non* et interprétées k l s 
façon, cette note suggestive : 

i La Croix d'Arrcu glisse ce discret svis 
ins le tuyaa de Corel! e du Réveil : Dana 

Nèoa asstns ns leur en vomtons p s i plu* 
puisqu'il» aa aous SBaarBBMint paa au
trement que nous les avions connus 

Mai* ils leur sied mal ds poser penr ls 
pruésrte quand eux-mècaa Beat poursuivi» 
par les bourgeois quête attaquent A la 
sait* d'odieuse» calomnies at de diffama
tion* publiées contre tin honorsble notaire 
de firenoble, M. Schwénée, l s Orotx d* 
Cltè-e ne vient-elle paa d'être eondamaée 
par la cour d Appel da Graaoale k 200 fr 
de dommages intér ts st k l'iniertion ds 
l'arrêt dans quatre joursasx 

DU:Heur», les éé, at» ont jeté un jour 
imprévu sar lss lisns singuliers qui unis
saient M. Favs, le fougueux êvèque ds 
Grenoble, avsc un certain Magiotta, grand 
fabricant <ie révélations anti-maconniqaes 
et diabolilormea dans le goût de celles qui 
ont valu le* jolis bénéfice* qae l'on sait k 
Léo Taxil et au docteur Haclee. 

Us peu i s prudence, voyons, confrèrs I 

«NE VERRERIE OUVRIERE A CANNES 
Cannes, 15 mars. 

Lt erèstiea de la verrerie de Carmaux e ins
piré dans un cas analogue uns personne géoé-
reuat de notre villa, Mme Mondet. Depuis plus 
d on siècle il existe i Cannée, quartier de la 
Becta, une verrerie. 

Passée entre les mains de divers propriétaires, 
elle appertenait, ce» temps derniers, i M Né-
gria, maia le manqae de capitaux empêchant les 
transformations oéeesaairei avait réduit, par le 
fait même, la clientèle de la verrerie. Lea ou
vriers étaient obligés de chômer souvent et se 
trouvaient fort mal de ce travail irrégulier. 

Eafia, il y a quatre saole, oa avait dû fermer 
la verrerie et licencier tout le personnel, très 
Dombreax, qai habitait a u ravirons de l'usiae 
et avait formé presque un quartier appelé la 
Verrerie. 

Alors, Mme Moadet, émue de la situation de 
en pauvres gens jetée par force dans la misère, 
a loué ces jours-ci à M- Négria, ses immeu
bles, et, employant une partie de se fortune à 
nae benae n-ûvre, elle va créer ues verrerie 
ouvrière 

l'eus lee ouvriers, moyennant ane petite rete
nue chaque semaine sarlear salaire,deviendront 
actionnaires de le verrerie. 

XTIV 

quelques jours ls I gue tsesrdotsls du 
Pas de Celais sers régulièrement consti
tuée. Soyez sage, confrère !• 

Mais lé risollat atten lu apparaît claire
ment. Ils espèrent déconsidérer notre 
preste et plus justement nous ttisr sn ri
dant notre caisse qu'il» savent mal gsroie-

Ce n'est pa» bien malin, pas bien propre, 
mais c'est habile et leur déliestesse as 
leur impose pas le choit da* moyen*. 

Qu'ils continuent, ça ns salira pas les 
sentiment» dé dignité humafas qu'ils igno-

MEURTRE 
A ROUBAIX 

Dans \\ nuit de dimanche k lundi, vers 
une heure un quart du matin, la rne des 
Longues-Haies s été ls théâtre de rixes 
sam/lantee dans lesquelles le couteau a 
jou • un crand rôle • n jeune homme de 
l'i ans '.[-' a été tué nel ; il a été frappé au 
eosar. llusieura autres jeunes gent oi.t 
été ausai plus ou moins grièvement ies-
sés Maia racontons la» faits eu dét-.l 

I » b o n i me- a s a a t l l l 
<0ue!que» matante aprèe l heure de fer

meture dee eeuminetu, vere une heure an 
quart du matin, les lr£res Jules, Paul st 
Kran ,oia Vermeire. accompagnes d'un de 
leure Smis sortaient du cafe-ooncert l c m -
perftr. rue dee Longues lla.es. et ce d é 
posaient k rentrer * leur domicile, sitaê 
au numéro 141 d* la même rue, k proxim.té 
de la V.anrht trouét. 

Leur attention fat attirée par les crie 
poussés par nn homme pris de hmesoa 
qee cinq mdividue frappaient svee v.o-
lecce 

11» «'aaarociiJrsat et hrent rem.r nier 
« a » - , r i * » c a > - » T"V *V«r . . n » j . | . e l e i l 
ignoble. 

• C^ n'e»t pss bien, dit l'un d'eux, de 
frapper ainsi un homme sane défense.» 

Cee paro.es avuant è peine été i rraoa-
céee que ls» cinq n.dividu». sujets bcljtes. 
qsi étaient ivres aaast, eaaudonnèrent 
leur victime el • • retournèrent contre le* 
nou>eaax arrivée 

Franeois Vermeire rei;ulun violent coup 
de po au data ia figure. .Se* Irère* et saa 
ami l'attirèrent k eux et tous les quatre 
prirent la fuite. Poursuivie per lee indivi
dus, île allèrent se cacher dan* un* cour 
rêvassât, 

X e n v r è l e s k a g a r m 
En s'eafuyant Paul Vermeire avait per

du sa casquette. Au bout d un moment, 
crovant les autres partis, il vjulut la re
trouver et revint sar tes pas. 

il rencontra alors un n o m a ' Clodomir 
Lema r, ouvrier apprf'teur rlr-meurant a la 
Croix-Blaneh*. qui précisément avait ia 
casquette d.ne ea main. 

• l .stce k toi, cette cstquette? lui de-
n anda-t il » 

Paul Vermeire répondit affirmativement. 
I autre ne la lui donna pas pourtant de 
auite. 11 le nargua, sans toutefois le frap
per. 

Tout k coup, les cinq individus qui 
avaient frapp* l ivrurne réapparurent. 
Sana dire un mot, l'un d'eux l u n e un vio
lent coup de te.M • i aui Vermeire qui s'en 
alla rouler eur le pavé. 

(Osasse d e m a t r a s s 
Jules et François Vermeire et leur ami 

aceoururent alors pour défendre Paul 
l .nj nxe générais s en suivit, qui mit en 
émoi tout le quartier 

Paul en voulant ss relever ree.ut uu coup 
de couteau dans ls tète. 

Un ouvrier charpentier. Séraphin Ds-
srheemacker, demeurant rue de Lille,cour 
Degxndt, qui passait, voulut s'interposer. 
Mal lui en prit, etr il fut aoss>t>t roué de 
coups. Le malheureux a la tète labourée 
de coups de couèsas. Il parr.nt pourtant k 
s'enfuir. 

M. Vermoire père fut r'-.eilié par le 
brait 

Ayant reconnu le* vois de se* enfants, il 
•'habilla ala liAte et, k peine vêtu, descen
dit dane la rue avec trois autree de ses fils 
Henri, Jncque* st Arthur. 

Le «trame-
La mêlée devint générale. Le pire et le* 

frère* se défendant contre les coups qui 
leur étaient portée evec ecrtarnement 

Arthur essaya de faire rentrer ses frè
res s adressant è 1 un d eux il luit dit : 

— « Henri, rentre vs, maman est tom
bée malade k la maison » 

Ce fursnt ses dernière* parole*. Au 
même moment, il re.ut un coup d* cou
teau de I un des agreeeeur*. l e tnalheu 
reux jeune homme tomba lourdement par 
terre L'arme avait porté presque as mi
lieu de la poitrine, atteignant le cœur. U 
était tué. 

Paul et Henri, é la vue de leur frère 
étendu inanimé sur ls sol, s s ruèrent sar 
le meurtrier. Celui-ci. en essayant de ss 
dégager et ds prendre la faits comme se* 
csmarades, frappa autour de lui et porta 
aux deux frère* plusieurs coups de cou
teau k la tète; sas coups, heursasemect, 
a* causèrent que de* blessures légers*. 

L'.4rrr**B»lev» «la mrssr tr l ra 

Les frères Vermeire, aidés par un voi
sin, M. Pierre Lievens, marebaad ée jour-
0*ux, rénss.rent k nainteair en respect 
l s ms^rtrier qu ils coadaisirsnt su poste 
ds police a'.: 's place Sainte Biisabsth, 
malgré une éne^'<|u<! résistanes 

C'ett un jeun» B>>Sme d'une vmgtaia» 
d'années un nommé Je-.C-Baptiste v , n 

Menaem, ouvrier spprètsar, ttei 
rue Ste-EIissbsth, cour Lehatte. 

M. Squivée.commiasairs de pelics, qu'on 
réveilla, ss rendit immédiatement k l'en
droit où la drame s'était passé, et s s livra 
à uns minatieuss enquête 

L a vlrStsssev 
Les faite qus noas venons de raconter 

se sont passés avec une telle rapidité que 
lea acteurs da drsase ne s'étaient pas bien 
rendu cecapte ds te gravité du coup reçu 
psr Arthur Vermeire 

C'est eeutemeat quand eon père et saa 
frèras voulurent ls relever qu ite s'spsr-
çurent avec désespoir que le pauvre gar
çon ns donnsit plus signe de vis. 

Ls victime fat slors transportés k l s 
maison de ses parente pendant qu'on al
lait chereharua médecin. 

Le corps d'Arthur Vermeire fut déposé 
sur un matelas, dans une pièce du rez-de-
chauaeeee. 

Bientôt M. le doeteur Lepoutre arriva et 
ne put que constater la mort. 

La rasaaillc Vr rasée l i e — Mer a r e 
n a v r a n t e » 

La Camille Vermeire, très estimée dans 
ls quartier, est composés ds treize mem
bres: M, et Mme Vermeire et onze enfants, 
doet huit garçons st trois filles. 

M. Vermeire, père, est contremaître a s 
tissage ds MM. Victor Cattelain et Cie, 
boulevard Gambette. L aine des enfants s 
vingt-sept ans ; l s victime étsit âgée de 
seize ans et demi. 

Arthur Vermeire travaillait dans l'éta
blissement ds MM. Motte st Dslesduss 
frères, spprèteurs, boulevard ds Belfort. 

Le désespoir de la famille Vermeire sst 
impossible à décrire A chaque instant 
dea scènes déclarantes se renouvellent. 

Tsntôt, les raslheureax parent» viennant 
sangloter sar le corpa de leur pauvre 
enfant A d'autres moments, ee «ont les 
frères qai pleurent et crient en parcou
rant la maison san* savoir c* qu il* font. 

A u t r e s a r r e s t a t i o n s 
Pendant que le meurtrier étsit conduit 

au dèp'it,. l'un des frères ds la victime ss 
rsndit su domicile de I sgsnt ds sûreté 
Posaier, qui demeure daas les environs, 
st ls mit au courant de ce qui venait de ss 
paaeer. 

Cet agent se leva auseitôt et alla cher
cher son collègue Gaatier. Les dsux 
agents, vers trois heuree du matin, appri
rent que l'un des cinq assaillants, le nom
mé l.eui» Batteur, ns k Hérinnes, logeait 
rne Keaurewart, !>, à I estaminet veuve Le 
quenne. G est lk qu'ils allèrent 1 arrêter. 

Charles Batteur, conduit au dépôt fut 
auesitôt interrogé. Il commença d'abord 
par nier et dire qu'il n'avait pas assisté k 
la bagarre, msis n ent t il entra dans la 
voie ues aveux. Il rita alors lss noms dee 
autres agresseurs. Fran -oi* Le quenne 19 
• as. Bi nest Ueweeme, 19 nne st Henri 
bovart, M on», t <us trois spprêtsurs et 
demeurent ou logeant comme lai rue 
Beaurenaert. 9. 

Les agent» retournèrent et arrêtèrent 
Lequenne et DewBSaee, L'autre, Henri Bo
vart avait pris la faits: il est parti en Bel
gique, on le croit à Hel.hin. 
T r a n s f e r t dss r n d a t r e à l ' h é p i t a l 

l>ans la matinée, ver* huit heure* et de
mie, sur tordre -: Parquât, 1* cadavre de 
Vermeire a été transporté k l'hôpital. 

Lue ecène a s cl u ment déchirante, qu'il 
eat impossible de décrire.s'est passée dsns 
le amille V. rm ire quand on a enlevé le 
corpe du malheureux jeune homme. 

U r s r e n l r d n | i a r » B r l 
Le Parquet représenté par M. Delalé, 

lU-'é d instruction, M. Uu Bo*qu*t de Flo-
rion, substitut et M. Montaigne, greffier 
sst venue Kouosix, dans lsprés-midi, 
vers deux heuree U était accompagné de 
M. Cas ia-jx, médecin légiste qui a fait 
Iautopsie du cadavre. 

Le parquet a fait coarronter Van Mea-
nen avec la victime 

L inculpa a pleuré mai*?a protesté con
tre la |triva accueation qui pèse sur lui. 
H é - n l t a f e «ta l ' m s a r l e . t a n M r e n e a 

s e r a i t l i m è r e n t 
L* Pnrquot s'est installé au bureau du 

coi.im ssariat du 1er arrondissement, rue 
St Vincent de Paul. C'eet lk qu'il a inter
rogé lee nombrrax témoins de cette la
mentable aifaire. 

tous lss inculpés ainsi qus le père et 
les frères de la victi-ne ont été entendue 
11 résulterait its leure dépositions que Van 
M en n serait complètement innocent 

Ce q n l s 'est p n « s é 
Comment une pareille méprise sursit-

elle pu alors être faite. C'est ce que nous 
allons tacher d'expliquer, d'après les ren-
eeir,'cements »iUe nous a.one recueillis. 

Jean-Baptiste Van Meenen, qui a exac
te.nent IS ans, s'était amusé toute la soi
rée avec Séraphin Deschemacker qui, 
c mine nous 1 avons dit plus haut, s reçu 
de nombreux coups da couteau dans la 
bagarre. 

Ver* minuit, il* quittaient l'estaminet de 
la Couronne, rue des Longue* Haies et 
se reniaient ensem <le dana un estaminet 
de ls ras Ste-t-.l.* tb*th on il* restèrent 
jusqu'kl'neurc de la fermeture dee caba
rets. 

Kn aortant. le* deux amis allaient ee 
qanter quand ile aperçurent Paul Ver-
ine ro . pouraulvi par les individus qai 
quelques instants plue tard devaient tuer 
Son frère. Ils descendirent la rue Sainte-
Elisabeth st revinrent ensemble jusqu'à 
1 endroit où on se disputait c'est k-dire 
presque en face la maison ds* Ycr-neure. 

Quand la grande basirre éclat i . Van 
Meenen et Deechemackar prirent plutôt 
partie pour les frères Vermeir*. il* furent 
ton* deux terrassés 

Fata le méprtvr 
Quand on cria que Vermeire Arthur 

était mort, un certain nombre de combat
tants et nent k terre ; parmi eux ee trou
vait Van Meenen. 

Quand il ae releva pour s'enfuir, il fut 
arrêté par le» frère» Vermeire qui 
croyaient tenir en lui I assassin de leur 
frère. Le malheureux qui sait k psine par
ler le français l'ut aussitôt roué de coups 
et conduit au p ste de police de la place 
Ste Elisabeth. 

Lk on le fouilla et on trouva dans sa po 
che un couteau ouvert C'eat ce Qui lit sup
poser qu il.étsit bien le coupable. <r i 
paraîtrait que !o couteau quon a trouvé 
sur lui ne lui appartient p .s Ce serait un 
des quatre logeurs da l'estaminet Le
quenne. Kovart ou Katteur, croit on, qui le 
lui auraient mis dans la poche quand il 
était k terre 

slate «IrelAratlon Impar tante 
Un des inculpés. François Lequenne. a 

fait une déclaration qui a ane très grande 
importance. Il a dit que Bovart, celui qui 
est en faite, était rentré la dernier et 
qu'avant de ae coucher il aurait fait cette 
déclaration: : « J'ai reçu une trique, c est 
vrai, mai* j'en ai latsiè un comme mort 
•ur le pavé. » 

On croit que Bovart qui a fuit en Belgi
que dans la nuit du dimanche k lundi a été 
arrête A Es pi erras. 

1 . 'Impression — Les f m i t r a i l l é e 
Ce drame a eaaC.é ane émotion considé

rable dans toute la vri,'" mai* surtout dans 
le quartier populeux delà K l e des Longues-
Haies. 

Vn* foula nombreuse n'a cessé «ta *t*> 

tioaner aenslaat toate la joaraèe devant la 
demeure ds Vermeire. 

Les raoérailies da malheureux jeun*) 
homme auront lieu probe letnent demaia 

Ceet M Coraille-Pecnel qai, 
itemsnt » ea est ehargé 

Ls Parauet, qui est parti pour Lille A 
t heares 40 da soir, rsvtsndrs probable
ment aujourd'hui de bonae heure k Ros
sa i s . U a ordonné le transi'srt ds Van 

•nk l'hôpital, Quant aax trois autres 
nus, ils ont été maintenu* an état 
•station. 

DERNIERE HSDRE 
( P a r aVrséw SpéeUU) 

L'AFFAIRE ARTON 
Paris, 15 mar». 

L'instruction de (affaire Artoa eat pour
suivie activement par M. Le Polttevin ' 

De nombres*** saisies de talons ée chè
ques, lettres de change et de lettres diver
ses ont été opérée*. Toute* es* pièces 
ont été apportées su Palais-ds-Justias. 

On espère, avec ces documente, établir 
l'emploi dee sommes reçaes par Artoo. 

Le juge d instruction a entends lee pre
miers témoins : MM. Prosper, Marins, 
Foatane, l ucret Celui ci a raconté un fait 
qui fut plu* tard confirmé par M. de Les-
seps . Surla so urne total* de 2 080.000 fr. 
qu Arton sursit reçue en deux fois, de Rei-
noeh pour en faire an emploi déterminé, 
il aurait eu un jour k distribuer ou k re
mettre la somme ds 630.000 franc» 

N'ayant pa ou voulu faire cette distri
bution ou remies de fonds il serait venu 
rendra cette eotn ne de 53).OoO franc» t> 
M. Charles ds Ltsseps qui lui sursit dit ; 
< Cela ne me regarde, rendez cet argent k 
qui vous l a donné >. et Arton sursit rends 
les :>30.000 fr. k Rsinach. 

SUSPENSION DU MAIRE D'ALBf 
Albi, 15 mars. 

Par arrêté préfectoral. V. Alibert.mairs 
d'Albi, vieat u être suspends de ses fonc
tions. 

Un croit que le Conseil municipal tout 
entier va démissionner. 

AFFAIRES D'ORIENT 
Toulon, 15 mars. 

Le préfet maritime a re u avis da vote 
de la Chambre, et *-i mèm* temps de» or» 
dree pour l'envoi en Crète de troupes d'in-
fantene d* manne deaiioé** k renforcer 
les détachements mte k terre, jusqu ici 
composé» de marins. 

Londres, lô mars. 
Les puiisanca* ont abandonné la pen

sée d'adreaser une nouvelle note k la 
Grèce. 

Athée's, 15 mars 
Le* nouvelles que les puissance* «ont 

dé -idée» k prévenir la guerr* grecquo-
turqee et qu'un blocu» panique eet immi
nent prodaieent une vive émotion densle 
pui.lle 

L'opinion générale est plutôt peeaimiste. 
On croit que le bloeus donnerait le aignal 
d ua conflit k la frontière. 

La Camée, 15 mars. 
La ville ée Caadie eet livrée au pillage. 

Lee obrètieae veaaat cnex eux prendr : uea 
effets lea." appartenant «ont repoussé* pas 
lee turc*. 

Athènes, 15 mare. 
Oa affirme k nouveau que le roi 

reorges a fait cona utre ea volonté for
melle de partir poar la frontière et de s s 
mettre à la ti te de larmes, cela d-s la 
premier acte d'hostilité des puissances. 

Londres, 1", nurj. 
Le Daily ChronicU ee dit autor lé k dé

clarer que le* mesure* de coercition aa 
moyen du blocue dea porte de la (Jr^ce qui 
ne sont pas encore désignés commence
ront mercredi prochain. Un ultimatum aa-
rait déjé été envoyé par les puissances A 
cet etlet. 

i;miiL\TM m ÉLECTIONS 
DE ROUBAIX 

L'Impression dsns lt, Ville 
La nouvellede l'annulation dss élections 

mun ci: al s a eau a» en villa une réproba
tion .en .raie, l ' en mue n» s'y attendait. 
pas mens iss réactionnaire» a la sollici
tai on deequels cotte inique aentenoe a 
été rendue. 

Dane tous le» caféa. les estaminets.par
tout, on ae discutait hier aoir que eur cela. 

Lss ouvriers Ste ent particuUèremsal 
indignée 

A l'heure oi'i nous écrivons, noas igno
rons encore les considérante sur l< aqusla 
ser t appuyé I* Gon*eild'£tatp ur essayer 
de baser son jugement. M a l peu importe 
ces arguments de procédure. 

Il faut qu immédiatement le Parti ouvrier 
se mette k l'iuvre pour répondre à l'in
jure qui est fsite aux 1 MH>I électeura qui 
ont voté en niai dernier pour «on pro
gramme. 

Il faut que tous le» militants commen
cent dis aujjurdhui l s propagande socia
liste. 

Ne nous plaignons pas ds l'arrêt ds 
Conseil d Etat au contraire Si chacun 
sait faire son devoir et tous le feront — 
la majorité de MOO voix qu* nou* avens 
obtenue sera doublée, aux élections pro
chaine*. 

U laut que les électeur* de Roubaix In
fligent au gouvernement réactionnaire des 
Méline et dea Barthou, une le ; 'a oui 
compta. 

Ils le feront. 

LES ÉCOLES SiPZKIflRïS 
du Commerce 

Le nombre de* boarae* k allouer dana 
lee Kcolce supérieures de commerce re
connues psr l'Etat, ci -dessous dtsi-tncite 
est fixé poar la rentrée scolaire INstf, ainsi 
qu'il luit : 

Ec le des hautes étude* eomatérciales, 
r. bourses. - Eco!s supérieure de com
mère* d* Pans, 6 bourses.—Institut corne 
mercialde Paris, 1 bourse. — Beole supé
rieure de commerce d* liordescs, S bour
ses . — Ecole supérieure du commerce da 
Havre, i bourse*. — lirote supérieure da 
commeroe de Lille, 5 bourses. — Ecols da 
commeree de Lyon. 2 bourse». — Ecote 
supérieur* de sommer*» «s Marseille, • 
boursss. 

Les jeunes get» dèuirtst d'obtenir usa 
22T*Î d » n " I «n* de ce» école» et ee troa-

vsut dsns ter éoadMoué) vouteas peur 

lla.es
paro.es

